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très ; le 2e tour en 21". moyenne 614 km. 
380 ; le 3e tour en 22", moyenne, 490 km. 
•09 : le 4e et dernier tour en 21" 1/8, 
moyenne. 504 km 672. 

Sa vitesse moyenne horaire ressort à 
803 km. 409 sous réserve après vérifica­
tions des appareils de contrôle. 

L'aviateur Raymond Delmotte qui. au-
dessus de l'aérodrome d'Istres. vient de 
battre le record du Monde de vitesse pure 
pour avions terrestres, pilotait un avion 
du type c Rafale ». muni d'un moteur 
Renault, dérivé de celui avec lequel. Ar-
noux a gagné la dernière Coupe Deutscn 
de la Meurtrie. 

Déjà Delmotte s'était rendu à Istres, U 
y a un peu plus d'un mois mais n'avait 
réussi qu'à battre le record de vitesse 
français qui appartenait au regretté lieu­
tenant Bonnet, avec 448 km. à l'heure. 

Sur les quatre bases réglementaires de 
S km , Delmotte avait alors accompli une 
vitesse moyenne approchant 480 km. 

Comme on le voit. Delmotte a aujour­
d'hui pleinement réussi puisqu'il atteint 
la moyenne générale de 602 km. 465. alors 

.que le record était détenu par l'Améri­
cain Weddell, — tué depuis — à la 
moyenne de 490 km. 800 depuis le 4 sep­
tembre 1933. 

Le record se trouve donc battu de prés 
4» 13 km., ce qui est considérable quand 
on songe à la délicatesse de pilotage que 
demande cette performance surtout à 
l'atterrissage. C'est pourquoi, maintenant, 
lés records de vitesse sont généralement 
tentés sur hydravion, l'eau offrant une 
surface plane nécessaire aux atterrissa­
ges à grande vitesse. 

LE PLUS GRAND TONNEAU DU MONDE 

LE TOURNOI DE NOËL A PARIS 

• D e toutes les parties Jouées hier après-
Budi. celle gui mit aux pri-ts l'renn et Mar­
cel Bernanl. fut particulièrement intéres­
sante, l'renn, des la première manche, parut 
vouloir en terminer rapidement ; eu effet, 
(Tacs a ses coups droits très précis et pistés 
«u fond du court, il mena par :i Jeux à rien. 

.Cependant une vive coiure-.iitauue de .M. 
Bernard permit à ce dernier d enlever ie 
àaameme Jeu. mais l'renn Imposant ue 
nouveau sa tactique, enleva le cinquième et 
mena par 4 a 1. 

C'est alors que Marcel Bernard, mon'ant 
fWqnemment au Met. où il exeelle, réussit 
à égaliser, puis à mener par b Jeux à •*. 

Ce fut eiiMiite une baiaille de services. 
Chacun des deux adversaires le eapnant ou 
le perdant, si bien qu'ils se retrouvèrent a 
égalité à 6 'eux partout, puis a 7 (mis ,1 s. 

A ce moment. Marcel Bernard retirait a 
prendre un Jeu d'avance et mena par 9-S. 
Prenn égalisa à 9 et enfin Bernard, plus 
frais, que son adversaire, réussi! a enlever 
1* premier set par 11 Jeux à 9. 

An cours du second set. Marcel Bernard 
mena par 2 Jeux i 0. mais l'renn. sortant 
son grand Jeu. plaça des loNs qui enlisè­
rent le Jeune Français à rester au fond du 
court. 

De sorte que l'Allemand mena par 4 Jeux 
à 2. grâce a de longs coups droits, Marcel 
Bernard réussit encore une fois a égaliser 
saals c'est alors qu'il commença à donner 
des signes de lassitude alors que Prenn pa­
raissait plus frais, ce dernier enleva les deux 
suivants et le set par 6 Jeux a 4. 

Dans le troisième set, Prenn domina ma­
nifestement et enleva trois Jeux de suite. 
puis Marcel Bernard en prit un, mais 

On vient d'inaugurer à B a d Diirkhelm (Allemagne) le plus grand tonneau du 
monde : commandé par le maitre tonnelier Fritz KELLER. il a une contenance 
de 1.700.000 litres. Quelques minutes après le coup de marteau traditionnel il 
était rempli, non de vin. il est vrai, mais de joyeux buveurs, car ce tonneau cons­
truit d'après les règles de l'art est un cabaret de trois étages où l'on déguste tous 
les vins du pays aussi bien que la fameuse saucisse de Dùrkheim. 

Prenn. continuant ?on offensive, gagna la 
troisième set et le match par 9-11, 6-4, 6-8. 

RÉSULTATS TECHNIQUES 
Double mixte (le tour). — Mlle Adamson 

de Rormann bat Mlle Gallay-Oentien, t»ar 
6 i, <V2 ; Mlles Amadoff et Malfroy IFrance-
Nouvelle-Zéiande) battent Miles Marquet, 
Deimas par 6-4. 6-3. 

Simple Messieurs : 9e tour ; Martin Le-
sreay bat Berthet. par 3-6. 6-3. 6-4 : Classer 
hat Oentlen. par 7-\ 1-6, 6-3 ; D. Prenn bat 
Marcel Bernard par 9-11. 6-4, 63. 

Double Messieurs : ?« tour : Shroeder-L. 
Rojrer Suède-Irlande' battent R. de Thomas-
son Augustin, par W. O. 

3« tour : H. De Bormanri-A. Jjicrolx (Bel-
giiltiei battent A. Merlui-Glasser, par 8-6, 
4-6. 62. 

H I P P I S M E 

LES COURSES D'HIER A VINCENNES 
PREMIERE COURSE 

1. Igor II (Jansen) 30.09 1000 
2 Héliotrope (F. Oougeon) . 11.00 
3. Hidalgo (P. Viel) 22.60 

Pas couru : Hic, Hachette. Helder. I 13 
Arras. Itancourt. Héllanthus. Halentloe, 
Idune. Hermine B. Her Majesty. irommage. 
Impétueuse. Harlette B, Hymne, Ikthus, 
Henri. Iras Tu. Inval D, Idée Blanche. Ite. 
Halle aux Vins, Ile de France VII, Idésy. 
Hedjaz. Ixonra de Marcy. Hadés II, Hlva 
Hoa. Isopode, Incrédule, Inor II. 

• DEUXIEME COURSE 
1. Islo (R. Hanse) «.50 6.00 
2. Ivel (E. Carré) 10.60 

Non placés : Io IV. Idylle Nonantaise, 
Iratel, Ue et Vilaine, Imos B. 

TROISIEME COURSE 
1 Jacinthe Q. (Soureoubllle) 13.00 9.00 
2. Joueuse T (R. Slmonard) 16.60 
3. Julia Wilkes (Roussel) . . 18.80 

Pas couru : Jeannette B, Jarretière. Ju­
dith II, Judlx, Jonquille II, Julia P. Jaca. 

QUATRIEME COURSE 
1. Jlmy (A. Morel) 31.00 10.00 
2. Jonquerets (F. Rlaud) . . 6.50 

Pas couru : Jaboc. 

CINQUIEME COURSE 
1. Iéna (Th. Vanlandeg ) . . 12.60 8 00 
2. Iota III (P. Forclnal) 9.80 
2. Houat (H. Massou) 10.00 

Pas couru : Hermolne, Habit d'Or, Ho­
race II, I Love You, Gorgona. Grosso Modo, 
Oanick, Oranvllle II, Huesca, Gâo, Hiéro­
phante. Grand Dud, Gribouille, Histo­
riette III, Herminette III. Haut Masqué. 
Hermine Royale H, Herblgny. Hardi Bou­
quet. 

-SIXIEME COURSE 
1. Hernanl III (F. Rlaud) . . 30.60 6 00 
2. Hope III. (E. Carré) 6.50 
3 Félicien (Boudet) 17.60 

Pas couru : Irose. Frlscourt. Flnasseur, 
r-.,on>tt» IV. Gitane XI. Farara. Général, 
Floréal II, Histoire de Rire II, Halclone. 

;1odytes en plein Paris 

N O S C O N T B B 

L'ENNEMI DES PROPRIÉTAIRES 
Lorsque M. Boi s sonnat eu t loué s a 

pet i te mai son à M a r i n d o t d'autres pro­
priétaires, lui d irent : 

— Est-ce que vous n'êtes pas fou de 
prendre un te l locataire ? 

— Tiens !... Pourquoi ça T demanda-
t - l i 

— On révolutionnaire, m o n ami, un 
révolutionnaire !... 

— E h ! Je le savais bien ! 
— Comment !_. Vous le saviez, e t vous 

lui avec loué quand m ê m e !... 
— Ce que vous appelez un révolution­

naire, d i t Bo i s sonnat avec u n sourire, 
c'est tout bonnement u n n o m m e ambi­
tieux. 

— Mais non, m a i s non, v o u s n'.y ê te s 
pas . - I l veut, au contraire, conserver ce 
qu'il espère avoir u n jour... 

— Enfin, vous avez chez vous u n révo­
lutionnaire. . . 

— E t doux c o m m e u n mouton.. . Vous 
verrez ça... 

— Quelle drôle de théorie vous avez 
là 1 

— Ce n'est pas une théorie, J'ai ça e n 
horreur... Je crois connaître les hommes , 
lorsque l 'aff irme qu'un révolutionnaire 
n'a qu'un désir, devenir un bourgeois... 

Huit Jours après l ' installation de Ma­
r i n d o t le propriétaire lui f it une visite. 
Alors qu'il é ta i t encore à distance de l a 
maison, celui-ci entendit la voix de l'oc­
c u p a n t : 

— Voilà le vieux corbeau I crla-t-11. 
— Bonjour, monsieur Marindot 1 salua 

Boissonnat . 
— Pas tant de mons ieur ! protesta 

l'autre. 
— Alors, Je rect i f ie» Bonjour, Ma­

rindot... 
— A h I ça va mieux, ça va mieux ! 

se réjouit le locataire. 

— Et ç a n e vous fai t pas peur ?... 
— J'aime les gens c o m m e vous... 
— Vous n'êtes pas révolutionnaire, 

vous... 
— Mais si, à m a manière, puisque au­

c u n autre propriétaire que m o l ne vous 
aurait accepté... 

Marindot réfléchit, puis il encha îna : 
— Vous ne m'avez jamais exposé vos 

principes... 
— Je sais écouter mai s n o n discuter... 
— Ça ne sert a rien, si vous ne ré­

pondez pas... 
— Nous n e serions pas d'accord... Je 

suis votre ami, restez m o n ennemi , si 
vous voulez... 

'Comme i l s passa ient à c e m o m e n t de­
vant le mur de la petite terrasse, Marin­
dot s ignala : 

— Ces Joints son t à refaire... Envoyez-
moi donc u n sac de c iment , je m'y occu­
perai à temps perdu... Et s'il m'en reste, 
je retaperai l e soubassement de l a 
maison... 

En franchissant le seuil Boissonnat eut 
une autre surprise agréable. 

— O h ! O h !... f l U L Ça va de mieux 
en mieux 1... 

En effet, depuis sa précédente visite, 
les carreaux avaient été passés au vernis 
rouge, et, partant de la porte, un che­
min de corde é ta i t posé d a n s l'étroit 
couloir où s'ouvraient les trois pièces. 
La cuisine, avec s e s rideaux, rappelait 
l e s intérieurs f lamands ; la chambre et 
la petite sal le à m a n g e r avaient reçu 
de nouveaux embell issements. . . E t la 
maîtresse de maison, toujours mise pro­
prement, avec une pointe de fantaisie . 

— Ah I Je vois que Marindot a fa i t 
vos pet i ts meubles ! se réjouit Boisson­
nat e n dés ignant les coins décorés de 
fleurs. 

UN FAMEUX BLOC DE MARBRE 
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Un fait unique vient de se produire à Semeilles. pris de Philippeville, où on 
vient d'abattre un bloc de marbre de 3 millions 500.000 kg. — Notre photo mon­
tre la chute de la gigantesque masse. 

Alors qu'il était encore à distance de la maison... 

Sur le quai .Vainquais à Paris, des malheureux sans logis se sont creusé des cavernes dans les tas de pierres prove­
nant des travaux des Berges. — Voie: deux habitants passant la tète à l'ouverture de leur caverne. 

— Je crois que ce t te pet i te m a i s o n 
vous plaira, d i t Bo i s sonnat engageant . 

— O h I mol . vous savez, j e su i s très 
ex igeant . . 

— Comme tous les gens sérieux... 
' — Et puis, v o u s e n verrez de dures, 
avec moi... Vous avez beau être u n bon 
propriétaire, m e s principes m'obligent à 
rester votre ennemi.. . 

— M e l'avez-vous assez di t avant que 
je vous loue 1 rappela Boissonnat . 

— Et vous m'avez loué quand m ê m e t 
dit Marindot, avec un air de triomphe. 

- Vous ê t e s u n brave h o m m e , c'est 
bien quelque chose... 

— Noémie 1 cria M a r i n d o t viens voir 
le propriétaire I 

— Hé ! Hé ! s 'exclama Boissonnat à 
l'arrivée de celle-ci. C'est très bien. Ma­
d a m e ! poursuivit-il . cet te tenue pim­
pante , s a n s trop de coquetterie.. . Je vols 
que vous avez du goût... Allons, al lons. 
J e suis tranquille, vous allez arranger 
votre pet i t intérieur e t vous e n fererz 
quelque chose de bien... 

- J'ai déjà commencé , venez voir ! 
s'empressa l a femme. Ces rideaux aux 
fenêtres, c'est Joli... Vu de dehors, c'est 
encore mieux.. . Prosper m e fera des 
petit* meubles pour garnir ces coins. Je 
les couvrirai de tissus, et j'y mettrai des 
pot iches avec de s fleurs... 

— Je parle que Marindot se plaît à 
faire ces pet i tes choses qui décorent la 
maison ! 

— Il est très habile, quand U veut 
bien, mai s il faut le secouer, c'est quel­
quefois dur... 

— E h bien, je crois que vous n'aurez 
plus autant de peine, conclut Boissonnat . 
Il vous fera tout ce que vous voudrez, 
n'estree pas, Marindot ?._ 

— Si j'ai le temps, f it celui-ci avec un 
grognement. 

Quand Boissonnat revint, trois mois 
plus tard, pour toucher le terme échu, 
Marindot le reçut en parfait révolution­
naire. 

— A h ! vous voilà, sale propriétaire I 
hurla-t-il. 

— Pour vous dire bonjour. Marindot. 
— Et aussi venir chercher des sous... 
— Par la m ê m e occasion. Marindot . . 

Vous remarquerez que Je ne dis plus : 
monsieur... 

— P o u r t a n t vous savez que Je suis 
votre ennemi.. . 

— Vous m e le rappelez chaque fois 
que Je vous vois . -

— E h oui ! avoua le locataire, il a 
fal lu que Je m'y met te tout de suite 
après votre départ . . 

— O h ! ça n'a pas été tout seul 1 ex­
pliqua Noémie . Il e s t bien drôle, Marin­
d o t avec se s idées... Il n e voulait pas, 
parce que c'est votre maison à vous... 
Alors, J'ai dû lui dire que nous l'habi­
t ions pour nous, e t n o n pour vous... 

— Les f e m m e s sont s a n s principes ! 
f it M a r i n d o t 

— Mais c'en est un et un . fameux . que 
de vouloir tenir sa maison ! protesta le 
propriétaire. 

— Ce n'est pas la m ê m e chose... 
— Allons, M a r i n d o t convenez donc 

que vous préférez un intérieur agréable ! 
— Quand o n n'est que des ouvriers. 

ce n'est pas la peine de se donner tant 
de mal. 

Boissonnat lui frappa famil ièrement 
l'épaule, puis il compléta : 

— Vous ê tes des gens d'ordre et de 
goût... Tous, nous avons commencé com­
m e vous... 

— Bien sûr, avec des boniments pa­
reils, vous aurez toujours la f emme de 
votre côté ! poursuivit Marindot avec 
humeur. 

— Vous aussi, s eu lement vos princi­
pes vous gênent. . . 

— A h ! quand ce sera le grand soir, 
vous verrez ça, vous verrez !... Elle sau­
tera, votre maison, comme les autres !... 

— Alors, a t tendons le grand soir ! dit 
Boissonnat, philosophe. 

Comme il se retirait, avant touché l'ar­
gent du terme. Marindot rappela : 

— Et n'oubliez pas le sac de ciment.. . 
Je vous ferai ces pet i tes réparations... 

Trois Jours après le sac était arrivé. 
A quelque temps de là. B o i s s o n n a t se 
promenant de ce côté, eut la satisfaction 
de voir que le travail avait cté fait. Noé­
m i e l'aperçut e t l ' invita à entrer quel­
ques instants . 

— Vous complimenterez Marindot pour 
moi, dit-il : il a travaillé comme un 
h o m m e de métier... 

— O h ! il sa i t tout faire ! déclara 
Noémie avec satisfaction. Et ce n'est pas 
fini... Votre petite maison lui plaît, com­
m e à moi. alors, il rêve de l'embellir... Si 
c'était celle d'un autre, ce serait diffé­
r e n t mais vous, il vous a à la € bonne »... 

— C'est un brave gars... 
— O h ! oui— U a ses idées, comme 

vous savez... 
— Chacun a les siennes. . . Ça n'em­

pêche pas la terre de tourner.-

— Croiriez-vous qu'il m e fa i t des dis­
cours, à moi I... 

— C'est u n besoin. 11 faut le respecter... 
— Il m'embête quelquefois, ç a dure 

pendant des heures... 
— Laissez-le faire. 11 se dégonfle... II 

changera un Jour, c o m m e les autres... 
— Est-ce bien vrai ?... 
— Il n'est pas buveur ? 
— Jamai s ça ! assura-t-elle e n fa isant 

claquer à ses dents l'ongle de son pouce. 
— Alors, tout est pour le mieux... 
Boissonnat regardait la pet i te salle à 

manger où Noémie l'avait reçu, e t il re­
marquait , suspendues au mur. d'élégantes 
étagères qu'il n'avait po int vues aupara­
vant. 

- ^ C'est encore Prosper qui m'a fabri­
qué ça ! d i t la femme. 

— J e vois, je vo i s ! opina-t-il . Vous 
expliquez ce que vous voulez, e t il tra­
vaille sur vos plans... 

— Et voilà i... 
— C'est très bien ! approuva-ML Je 

suis de plus e n plus content de vous... 
Savez-vous que Marindot est u n h o m m e 
heureux d'avoir une femme c o m m e vous, 
toujours mise avec soin, e t c e pet i t inté­
rieur que vous fa i tes si agréable... 

— C'est un c o m p l i m e n t monsieur 
Boissonnat ! minauda Noémie. 

— Si vous voulez, madame, m a i s c'est 
le compl iment d'un vieux bonhomme ai­
m a n t surtout les gens qui arrangent leur 
vie pour le mieux.. . 

— Si tous • les propriétaires étalent 
c o m m e vous !... exprima la jeune femme. 

— Si tous les locataires vous ressem­
blaient ! . . soupira à son tour Boisson­
nat. 

Et ils se séparèrent sur cet te récipro­
que marque de sympathie . 

Par un délicieux après-midi de d iman­
che, au mois de juin, quelques personna­
ges, rentiers ou propriétaires, dont Bois­
s o n n a t occupaient tout u n banc, sur la 
promenade. Vinrent à passer Marindot 
et sa femme, à l'allure paisible de gens 
Jouissant de leur Jour de repos. Arrivés 
à hauteur du groupe, l 'homme d i t sur 
un ton qu'il voulait rendre menaçant : 

— U n e bombe dans le ta s I Quelle 
marmelade !... 

Boissonnat et Noémie lui répondirent 
par un m ê m e éclat de rire. 

— Est-ce que tu n'es pas fou I repro­
cha celle-ci a Marindot. 

— C'est le locataire de Boissonnat ! 
remarqua quelqu'un sur le banc. 

Celui-ci. t irant sur son cigare, devait 
Jubiler de la peur que ses voisins avaient 
éprouvée. 

— C'est u n révolutionnaire, n'est-ce 
pas ? di t une autre voix mal assurée. 

— Oui, oui. mai s dans v ingt ans, expli­
qua B o i s s o n n a t il sera peut-être, comme 
nous, à cet te m ê m e place, et c'est un 
autre qui dira ce qu'il v ient de dire à 
l'instant. 

Puis, il se remit à téter son cigare, 
bien qu'il lui trouvât certes moins de 
saveur qu'à la minute qu'il venait de 
vivre. Jean VOCANCE. 

O-
Sportsmen lisez les Kind., samedi 

les s p o r t s 
d u n o r d 

la plus fort tlrace des 
sportifs. — Le numéro t t oant. 

« 

Agriculture 
Commerce 

Industrie 
U PRODUCTION DU COTON 

DANS LE MONDE 
Les statist iques que publient le f Cot-

ton Exchang Service de New-York » in­
diquent que la production mondiale de 
coton a été en mill iers de balles, de 
22.591 pour la saison 1934-35 ; de 22.591 
pour la saison précédente et de 25.327 en 
1932-33. La moyenne quinquennale de 
1924-25 à 1928-29, é ta i t de 25.494. D a n s le 
m ê m e temps , la' production des Etats-
U n i s donnait e n mil l iers de balles les 
chiffres su ivants : 9.666 ; 12.712 ; 12.961 ; 
la movenne de 1924-25 à 1928-29, é tant 
de 15.172. Ces chiffres indiqueraient pour 
la sa i son 1934-35, une diminut ion de 
2.736.000 balles. 

LES TARIFS DES TRANSPORTS 
DES VINS, CIDRES ET POIRES 
Le Ministère des Travaux Publics com­

munique la note suivante : 
« En conformité avec les e n g a g e m e n t 

pris par le Gouvernement, le Ministre 
des Travaux Publics a invité les réseaux 
à présenter à son homologat ion les ré­
ductions sur les tarifs de transport des 
vins, cidres et poirés. 

» Sur le refus opposé par les réseaux. 
le minis tre a convoqué le Conseil Supé­
rieur des Chemins de fer pour le mer­
credi 26 décembre. 

» Quelles que soient les propositions 
du Conseil , le Ministre, usant du pouvoir 
que lui donne l'article 9 de la convention 
du 28 Juin 1921, prendra sa décision aus­
sitôt ». 

L'INDUSTRIE DE LA CONFITURE 
EN FRANCE 

Alors qu'en Angleterre l'industrie de 
la confiture est très prospère, el le est 
chez nous en pleine décadence. 

S o n déve loppement est cependant 
grandement désirable ; il n'y a pas de 
meil leure uti l isation des fruits trop 
abondants pour la vente directe, que 
leur transformation e n confiture. Peut-
être serait-il possible d'encourager les 
producteurs et consommateurs par la 
suppression du droit fiscal sur le sucre 
dest iné aux confitures, et une réglemen­
tat ion de la qualité. 

MARCHÉS DE LA RÉGION 
A Béthune, 24. — Beurre. 7.60 as fr. la 

livre : œufs. 16 a 18 fr. le quarteron ; 
poulets. 20 à 45 fr. la c. : poules. 25 à 40 
fr. la c. : canards. 20 à 30 fr. la c. ; pi­
geons, 7 à 10 fr. la c. : oies. 20 a 35 fr. p ; 
lapins. 5 a 25 fr. p. ; faisans. 18 à 20 fr. 
la pièce. 

A Hazsbrouck, 24. — Beurre en blocs, 
à 7.75 la livre ; beurre en pièces, 6.76 a 

8.60 la livre : œufs, 16 à 19 fr. le quarte­
ron : poules. 11 à 21 fr. p. : poulets, 12 à 
23 fr. p. ; lapins, 9 i 17 fr. : pommes de 
terre. 48 à 60 fr. les 100 kilos. 

FEUILLETON DU 5« DECEMBRE. — N'o 18 

L'ENSORCELEUSE 

envoûtât c^bculo' 

j e ra is le chercher, car 11 doit 
trouver le temps long. 

Assez intrigué par cet interrogatoire 
particulier, l 'aviaieur ne fut D-JLS fâche 
de sa dél i 'Tance. 

Après s'être excusé auprès de lui, M. 
Richard, beaucoup moins glacial qu'au 
d é b u t reconduisit le Jeune couple Jus­
qu'à la porte e n répétant à Sonia : 

Comptez donc sur moi. mademoi­
sel le , et n'hésitez pas à venir me trou­
ver quand vous le Jugerez utile. Cette 
maison du quai des Orfèvres est très 
accuei l lante, quoi qu'on dise, maigre la 
brutale hospital ité qu'elle est bien obli­
gée de donner aux malhonnêtes gens. 

Ose m o u dissipèrent le malaise que 
la capi ta ine de Saulnlère avait ressenti 
• n voyant Son ia interrogée à part, car 
• a U hil avait paru assez s u r p r e n a n t 

A ce moment, un coup de té léphone 
retentit. 

Le commissaire spécial prit le récep­
teur et aussitôt il dit à ses visiteurs : 

— Ah ! c'est du Laboratoire muni­
cipal, nous allons avoir des nouvelles 
de votre paquet. Allô ! Oui, c'est mol, 
Richard. Pas d'explosif ? Un tube de 
verre ? Une plaisanterie. -*s? Non ? 
Ah ! bien... oui... pour intimider. Dictez. 
J'écris. Parfait. Je vous remercie. Pré­
cisément, cette personne est d a n s m o n 
bureau et je vais l'avertir Encore 
merci ! 

Le policier raccrocha le récepteur 
— Vous avez entendu, pas d'explosif, 

un s imple tube de verre dans lequel 
se trouvait un papier spécial, ultra sen­
sible, sur lequel é ta lent écr i ts c e s m o t s : 
e Mlle Sonia Tarkowa e t le capitaine 

de Saulnlère agiront s a g e m e n t e n gar­
dant le s i lence sur les événements d e 
cet te nuit . S inon, ce sera la lutte s a n s 
merci et ils éprouveront à leurs dépens 
notre puissance ». Au contact de l'air 
et de la lumière, ce texte a immédia­
tement disparu. 

En levant les épaules avec mépris : 
— J e reconnais bien là les idées en­

fantines de ces mauvais policiers im­
provisés. Surtout , ne prenez pas a u 
tragique ces menaces ridicules e t ne 
vous épouvantez pas de cette puissance 
annoncée . U n h o m m e fort ie crie pas 
à son adversaire qu'il va lui donner un 
coup de poing, il le donne. Néanmoins , 
restez sur vos gardes et , à t moindre 
manifestat ion de leur présence, aver­
tissez-moi. 

Ils n'ont tout de m ê m e pas été longs 
à connaître mon nom ! fit remarquer 
l'officier étonné. 

— Peuh ! cher monsieur, une s imple 
filature leur a suffi. Et puis, s a n s aller 
si loin, vous n'êtes pas un Inconnu à 
Paris, capitaine ! 

Sur ce c o m p l i m e n t les deux h o m m e s 
se serrèrent la m a i n pour prendre 
congé l'un de l'autre e t le commissaire 
spécial s'inclina a imablement devant 
Sonia Tarkowa 

Quand, sortis des tristes et gris bâti­
ments , ils purent causer à leur aise 
celle-ci dit à son compagnon : 

— C'est vous qui aviez raison, mon­
sieur de Saulnlère. 11 valait mieux 
avertir la police; c e mons ieur a é t é 
c h a r m a n t 

Et, éprouvant le besoin de donner 
une raison de cet interrogatoire parti­
culier, elle a jouta : 

— Quand il vous a prié de passer dans 
la p ièce voisine. U n e savai t p a s que 
vous connaissiez m a triste histoire et 
c'est par dél icatesse qu'il a voulu m e 
causer hors de votre présence. 

— Oui. c'est Juste. 
— Je m e sens plus rassurée mainte­

nant au sujet de m o n père. 
— Vous m'en voyez très heureux, 

c'était la meil leure solution. Que l'on 
arrive à mettre la m a i n sur les agent s 
de ce Boutovl tch pour l e confondre lui-
m ê m e et vous serez déf in i t ivement 
tranquille. 

Quand l is furent près de l'auto, Claude 
demanda : 

— Désirez vous que je vous reconduise 
chez vous ? A moins que, d e v a n t c e 
beau soleil, vous acceptiez que nous ter­
minions cet te après-midi, par une pro­
menade a u Bois ! 

— Soit ! U n e ptomenade à c e Bols 
de Boulogne, si Joli d a n s Paris 

E t c o m m e s e reprenant : 
— Mais -cela va faire Jaser quelques 

bonnes amies si e l les m'aperçoivent à 
vos cotés I 

— Suis-je donc si compromettant 7 
répondit l'officier d'un ton léger qui 
indiquait que ce t te éventual i té le laissait 
aunes indifférent. 

Il n'avait qu'un désir : achever la 
conquête de ce t te f e m m e qui exerçait 
sur lui u n c h a r m e auquel 11 n e voulait 
plus résister. 

— O h I de cela je suis très persuadée, 
dit-elle, m a i s je suis maitresse de m e s 
actions, après tout ! 

Et el le iu>nta d a n s l'auto e n lui 
souriant avec u n abandon sincère. 

Tandis que Claude risquait de nou­
velles paroles d'amour, elle songeai t , re­
mise e n conf iance par l'appui sympa­
thique du commissaire spécial, que le 
martyre qu'elle endurait depuis d'aussi 
longues années al lait prendre fin : el le 
voyait son père bientôt ttuprès d'elle, sa 
fortune recouvrée ; poussant plus loin 
son rêve, elle imagina i t avec ravisse­
m e n t c e beau Jour où, enf in réhabilitée 
par son mariage avec le capita ine de 
Saulnlère. el le connaîtrai t de nouveau 
la splendeur d'aman, le fas te auquel lui 
donnaient droit sa fortune et sa nais­
sance. 

Au Bois , ils s'arrêtèrent pour prendre 
un rafraîchissement d a n s un des éjé-
gants établ issements fréquentés par la ri­
c h e c l ientè le cosmopol i te de la capitale. 

Déjà . U é ta i t tard, e t tandis qu'ils 
é ta lent retirés d a n s un coin c o m m e 
deux amoureux, ne tenant pas à étaler 
leur bonheur, les garçons commencèrent 
à disposer certaines tables pour le dîner. 

La soirée était douce et belle, de la 
terre, toute proche, des mass i f s déjà 
couverts de fleurs, montai t une bonne 
odeur tiède, agréable à respirer à côté 
des horribles re lents d'huile et d'essen­
ce de Par i s ; près d'eux, sur leur table, 
de Jolies roses rouges exhala ient leur 
délicat parfum. 

U n garçon rtnt leur dire : 

— Si mons ieur et m a d a m e veulent 
diner ici, voici le menu. 

Claude regarda Sonia d'un air si élo­
quent, que celle-ci lui dit d'une voix lan­
goureuse : 

— Si vous voulez, mon ami . 
Depuis l ongtemps la Jeune femme n'a­

vait ressent i cet te exquise douceur de 
vivre, sensat ion si rare d a n s cette val­
lée de larmes. Insouciante , el le s'aban­
donnait , heureuse de ne plus être une 
paria de l'amour sans réfléchir aux es­
poirs trop proches qu'elle faisait naître 
dans le c œ u r de s o n fougueux soupi­
rant. 

— Vous savez que Je passe vers dix 
heures et demie au Théâtre des C h a m p s 
Elysées ? dit-elle. 

— U est à peine sept heures, nous 
avons largement le temps . 

I's s 'amusèrent à composer tous les 
deux un fin menu, puis, au moment de 
confier la c o m m a n d e à un maître d'hô­
tel qui n'attendait qu'un s igne pour ve­
nir, Claude demanda : 

— N e pensez-vous pas qu'il serait 
moins compromettant pour vous que 
nous dégust ions ces choses délicieuses 
d a n s u n cabinet particulier ? Personne 
ne nous verrait ? 

Sonia sourit : 
— Ah ! Je vous vols venir I 
— Pourquoi 7 
— Ce serait Juste, s i J'étais certaine 

de votre sagesse . 
Claude lança avec feu : 
— Bien qu'il m'en coûtera beaucoup. 

Je vous promets d'être sage. 

Incrédule, la Jolie Russe ne répondit 
que par une moue dubitat ive : Claude 
l'accepta c o m m e un acquiescement. 

Il fit s igne au maitre d'hôtel et. après 
lui avoir indiqué le m e n u choisi , lui dit 
nég l igemment : 

— Vous nous servirez en cabinet par­
ticulier. 

Son ia dès que le maître d'hôtel se fut 
retiré, gronda ml-fàchée : 

— Je ne vous avais pas dit que J'ac­
ceptais 7 

— Qui ne dit mot consent ! murmura 
le capitaine avec un doux pressement 
de main. 

Quand ils se levèrent pour gagner l'es­
calier qui conduisait au premier étage, 
ils ne remarquèrent pas à une table un 
h o m m e qui, à leur passage , leva le Jour­
nal qu'il lisait pour diss imuler son vi­
sage. 

Cet h o m m e étai t Ivan Boutovltch. 

C H A P I T R E V 

I V A N BOUTOVICH 

Ce n'était pas un bel homme, ce t Ivan 
Boutovltch. plutôt de petite taille, é p i i s 
de corps, une bouche sensuel le : de s 
yeux gris e n vrille sous un front proémi­
nent animaient ce v i sage de rustre et 
Indiquaient chez lui ruse et obst inat ion. 

Aucun raf f inement chez lui et , par 
suite logique, peu de r a i s o n n e m e n t 

(A suivre) . 


